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SUR LA MUSIQUE 

DANS L'ENCYCLOPÉDIE. 

■ 

Les Chiffres comme i. 2. 3. 4.&tc.mar- 

• - 

queront les Alinéa de l'Article dont 

i//2ra quèfiion. 

Accompagnement , p. 75. 
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d\ 



h 



une narmome com- 
plette & régulière (a) 
&c. à quoi j'ajouterai , repréfen- 
tant le corps Jbnore , pour éviter 

(a) Définition dont il faut bien fe fouve- 
nir dans toute la fuite. 
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Erreurs 



* 



quivoque 



te difcuflïon. 

Il femble > en effet , que le Mu- 
fîcien aie imaginé l'Accompagne- 
ment de l'Orgue ou du Clavecin, 
pour préfenter continuellement à 
l'oreille cette harmonie fonda- 
mentale , complette & régulière , 
que nous offre la Nature dans cous 
les Corps fonores. 

z. On y a pour guide &c. Les 
Italiens méprifent les chiffres ; la 
partition même leur ejl peu né- 
ce [faire ; la promptitude & la fi- 
nette de leur oreille y Jiip plie , <S 



f> 



,ff< 



appareil. 



fi 



i 
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sur la Musique. y 
Ceft juftement parce que les 

Italiens nette que leur oreille 

pour guide dans la Compofhion, 



S 



g 



Me'th 



grand fecours : & ceft auflï la rai- 
fbn pour laquelle ils pèchent à 
tout moment, dans cet Accom- 

pagnement , contre la plénitude 

é ' 

de l'harmonie, & contre fa fuc- 
ceflîon naturelle , comme cela va 
fe vérifier. 

Pour juger d'un Art,furtout en 
Légiflateur , il faut non feule- 
ment le connoître , il faut de plus 
être doué de tous les talens qu'on 
doit y fuppofer , pour pouvoir 
fe rendre raifon des effets qu'on 
en éprouve. • A iij 



t 
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dit que 



bien fans Chiffre 



'— ■ û 



même 



frivole , à laquelle 
fur le même ton % 



<q 



pagnent d oreille les yeux fermés. 
Donc la promptitude & la finefle 
de l'oreille l'emportent chez ceux- 
ci fur les premiers. 

)Les moins expérimenrés accom- 
pagnent fans chiffres & fans parr 



fq 



qui 



ou trois tons relatifs ; mais lors- 
qu'il s'agira de ces transitions que 
loreille ne peut preffentir, & dont 



- 



je parlerai bientôt , çeft-la que- 
chouent les plus grands talensaq 

défaut de la Méthod 
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'svr la Mv siqv e: y 
La plus grande preuve qu'on 
puifle donner contre fon oreille 
en Mufique , c'eftde vouloir faire 
entendre qu'une nation peut en 
être plus favorifée qu'une autre. 

L'expérience forme l'Oreille , 
Il y a des têtes également bien 
organifées chez toutes les Na- 
tions où la Mufique eft en ré- 
gne ; mais tel qui aura pafle fes 

premières années dans un lieu 
où Ton entend rarement de la 

* 

Mufique,peut fort bien n'être pas 
compris dans le nombre. 

P. yC. é. 8 e . ligne , M. Rameau 
réduit à deux cas cette Juccejffion 
& il prononce en général % qu 'un 
Accord conjbnnant ne peut être 
précédé que de celui de feptiémt 

A iiij 
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<* Az dominante , ou de celui de 
Jixte-quinte de la Jousdominante y 
excepté dans les cadences rom- 
pues , (9 dfo/w les Jufpenjions ; 
encore prctend-il qui! n'y a point 
d'exception quant au fond. Il nous 
par oit que l'Accord parfait peut 
encore être précédé de l'Accord 
de fèptiémc diminuée 9 & mêmç 
4e Jîxte Juperfluè. 
. Cette citation de M. Rameau 
eft tirée de ion Plan d'Accompa- 
gnement, p. %t.(a)où il admet 
les cadences pçur principe ( cç 

qu'il falloit dire ) 8c aufquelles il 

n'oppofe d'exceptions que relati- 
vement à fa méthode & à fon 
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( a ) Diflertation fur les différentes Métho- 
des d'Accompagnement, * • 
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1 falloit dire enco- 



.*. 



re j fans quoi il n auroit pas ajou- 
te immédiatement après, où ( ce 



mot fe 



pporte 



je prouverai cependant qu'il n y 



% 



ifondy 



fonnant qui termine la caden- 



pu 



que 



fufpenfïon 



que fufpendre pour un inftant la 
route d'une ou deux notes de 
quelque Accord que ce fbit. 

Quant à l'obje<£Hon , // nous 
paroît &ç. ceft manquer de con- 
noiflance & d'oreille , que de ne 
pas reconnoître l'Accord fenfi- 
blç ? feu! annéxç à toute Domi- 



.■ 
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nante qui précède un Accord 

confonnant , dans les Accords de 
feptiéme diminuée & de fixte fu- 
perfluë, qui annoncent toujours, 
de même que le fenfible * une 
Cadence parfaite y plus ou moins 
abfoluë, en quoi confifte toute 
leur difFérence. S'il s'y trouve en- 
core une difFérence entre le Mo- 
de majeur & le mineur, ce n'eft 
pas là le cas d'en faire mention , 
puifqu il ne s'y agit que des Ca- 
dences également pratiquées dans 
l'un & l'autre Mode par tous ces 
mêmes accords : étant à remar- 
quer que M. Rameau a donné 
le nom à* Accord fenfible à celui 
tle la feptiéme d'une Dominante 
qui précède le Confonnant, Do- 
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.. 



M 



il 



minante qu'il appelle enfuice D 
minante tonique , pour que < 



A 



même 



rd fo 



s fes diffén 
imitations 



qu'il y eft fenfible,& ceL 
cment à la tonique , de la 
feule on doit être princi 
:nt occupé dans l'Accom 



P a g 



nement* 



y Dans quel labyrinthe ne jette-* 
t-on pas un Amateur Curieux par 
toutes ces différences qui peu- 
vent être recueillies fous un feul 
objet > Le de'tail des régies de la 
Mufîque eft immenfe, il eft im- 
pofljble de pouvoir les commua 
niquer par ce détail • au lieu que 
leur principe eft fimplc ? précis , 
& facile à concevoir. 
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C'étoit dans ua Ouvrage , tel 
que le Di&ionnaire Encyclopé- 
dique , qu'il falloit s'attacher uni- 
quement au principe , fans y en- 
trer dans des de'tails qui y quand 
même ils feroient juftes , jettent 
de la confufion & rebutent à la 
fin. 

Après le principe pofé , on 
peut donner à la fin le détail qui 
en dépend , mais en recomman- 
dant de s'y attacher plus ou 
moins , félon que le befoin le re- 
quiert >comme je le dirai en tems 
& lieu. • * 

P. 76. 2 e . colonne. i°. Quoique. 
Juivant les principes &c. il y & 
des Accords qui feroient infiippor- 
tables avec tout ce rempli([age„.*. 
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Un accord neft tel qu avec tout 
fon rempliflage , il doit être com- 
plet félon la définition : s'il eft 
infupportable , pourquoi l'em- 
ployer ? Mais en ce cas ce n'eft 
plus un Accord , & s'il eft Accord 
il eft donc fupportable. 

Le défaut d'oreille eft un 
grand obftacle à quiconque pré- 
tend fe donner pour Législateur 
en Mufique. 
ïbid. Dans la plupart des Accords 
diftbnnans . . . il y a quelque Jon à 
retrancher. . . Ce Son eft. . . quel- 
quefois la Quinte. Peut-on fe don- 
ner pour Muficien , & prononcer 
contre la Quinte qui eft l'arbou- 
tant de l'harmonie , & qu'on doit 

par conféquent préférer partout 
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peut être emplc 



t-on oublie que [Accompagne- 
ment efi l'exécution d'une har- 
monie complette & régulière ? On 
décide ici déjà contre le com- 
plément -, mais comment la ré- 
gularité fe trouvera-t-elle dans un 
Accord donc on retranchera 
quelques fons ? La régularicé de 
l'harmonie confifte autant dans fa 
fuccefïîon que dans fa plénitude : 
un fon doit y être précédé & 
fuivi de tel & tel autre , fi vous le 
retranchez , que devient pourl o- 
teille le fon qui le précède , & 
comment reçoit -elle celui qui 



fi 






prévenue en fa faveur ? 
le ce défaut de fuccef- 
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fîon , pour les oreilles délicates 
comme d'un homme à qui la vo 
manque au milieu dune phrafe 
Comparons la de'fînition < 
l'Accompagnement avec les r 
tranchemens qu'on propofe, no 
verrons qu'on n'y eft nulleme 
d'accord avec foi-même. Voyo: 
maintenant jufqu'où l'Auteur i 
porter fon indifcre'tion,nous r 
connoîtrons bientôt , ou qu'il s'< 
eft laifle impofer y ou qu'il ve 
nous en impofer lui-même. 



f 



P*77- 5°- 14 e - ligne. Les It 
liens font peu de cas du bruit. . 
Une tierce 3 une Jixte bien adaj 
tée 3 même un Jimple uniffon 
c eft-à-dire , rien , quand le bejoi 
le demande , leur plaifent pli 
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que tout notre fracas &c. En wt 
mot ils ne veulent pas quon en- 
tende rien dans l* Accompagne- 
ment , dans la BaJJh , qui puijfe 
difraire U oreille de V objet prin- 
cipal , & ils font dans V opinion 
que V attention s évanouit en Je 
partageant. Les François enché- 
riffent encore fur cette opinion : 



• 



car ils prétendent qu on ne doit 
point s'appercevoir de TAccom- 
pagnement dans un Concert , 
quon doit feulement s'apperce- 
voir qu'il n'y eit pas lorfqail y 
manque. 



. * r 



M . Rouûè 



fq 



Mufîq 



, 






tend nous donner pour rafi 



ment 
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ineîît de goût une harmonie 




dénuée de fa plénitude : pur effet 
de l'ignorance commune à cous 
teùx qui h'ont que leur oreille 
pour guide dans l'Accompagne-* 
frient. ..:.- 






«-;.: Ce qui peut fe préfenter à Fd- 
reille à force de tâconnemens , ne; 
fè prélente pas de même au jugd- 
ment,ni aux doigts dans la promp- 



titude de l'exécution i ou Ton nk 
pas le tems de réfléchir : & c'eft 
ppur lors qu'au défaut de pou- 
voir exécuter fur le champ un 



^ 



certain fond d'harmonie i on 
s'accroche à quelques notes de la 
Partition ifînon Ton s'en tient à 
l'O&ave de la Baffe- Tel eft ce' 



" 



rafinement prétendu, ce choix ù 



B 
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heureufement pratiqué , & il 
heureufement conçu /commun 
prefqua tous les Accompagnai- 



fans Méthode, 



■*■ 



. Si le choix des intervalles , & 
du lieu où ils doivent être placés:, 



fo 



porter ft 



c regarder que 
l'objet principal du Concert , qui 
feul doit occuper l' Auditeur^ mais 
dans un Accompagnement qui ne 
doit pas diftraire de cet objet 
principal , & qui neft admis que 
pour xepréfenter le Cor ps fono- 
re , ce choix devient non feule- 
ment inutile , mais pernicieux., 
dès qu'il fe fait au préjudice du 

compléement de l'harmonie ot- 
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ki/n la M 
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tt 



ionné par la Nature même 5 (Bé 
(confirmé par la définition don- 
née i oùtrp qu'ail défaut de c<s 



compléepiçnt j la 




eft 



interrompue par les parties op- 
inifes : fi bien que p'eft juftement 
en ce cas que l'Aççpmpagnemenp 

pourra manquer , pu if que Joreil, 

le n'y tfpuvera pfe cette nouffî- 
«are ^faarjàagnie que lui offre & 

cgrps fpnore en réfènnanr. . ;_, 
; Si nous y ré 




M un peu j 



ijous verrons combien la plénif 
fude .de l'harmonie 4ans l'Accomr 






s , 





eft 




,.. .*« au* 



Çp.ncertans j (ojc Iprfque l'çjl <# 



l'oreiiié fàgme peu$ les, 'fromper , 

furtoiK iorf<p ? U$ veulef!* ajoute? 

Bij 
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it quelques ornemens de 
lc : ils ne voyent dans leur 
luune feule note d'une 



partie quune 
harmonie qui en peu 
jufqu a cinq différente 
que bien organifés q 



faut 



tion 



fe prévenant fur une modula- 
toute naturelle -, dottt le 
pofiteur fe fera expreflement 



furp 



a pas foin pour 
lors de rendre fon harmonie coiîi- 



mpag 



pie 



guider l'oreille en pareil 
Les plus 



pable 



Muficiens 



ceft-à-dire feulement ceux qui 



» 



ont le plus 



dans leur 



ff 
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Art , fe préviennent quelq 



faut 



de réflexion. Les Italiens , par 
pxemplç , opt affedlé pendant 
longtems de fie point employer 
la quinte fuperfluë dans leur har- 
monie , quoique ce foit la Note 
Jenjible mêrpe , &c par çonféquent 



fur 



capabl 



i)e fais ce qui en eft à preTent 
& c'eft apparemment fur de pa 
reilles préventions qu'on a fonde 

* » 

le prétendu retranchement y & le 
choix imaginaire abfolument con 
traire à la définition. 

Les Italiens font peu de cas du 
bruit. Je rappelle ce difeours poui 



fiûre rçmarquer que 



Biij 



I 
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bruit trop familier à l'Auteur, cri 
fait d'harmonie , ne peut guères 
être prononcé que contre une 
riiauvàiie harmonie , finori c'eft a 
î oreille de celui qui la taxe de là 
forte qu'il faut s'en prendre. 

Quand il s'agit de réfoudre uftè 
queftion en Miifique , c'efi là 
Jslaturê qu'il faut confultet , & 
non pas Ion opinion. 

Si l'harmonie de raccompagne-? 
ment doit être donnée avec une 
certaine difcrètion, notre unique 
modèle , en ce cas , eft le corps 
fonore qu'il représente : le fon 
fondamental de ce corps fonore 
domine tellement fur fès hârmo? 

* * \ * m » 

* i i ■ * * # 

iniques , qu'à peine ceux-ci fe dis- 
tinguent avec- lui : 'donçoii ne 



v i 
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fçauroit trop multiplier les fons 
de la Baffe, & diminuer la force 

% > * * * f' 

de ceux de fon harmonie ; c'eft 
pourquoi 3 non feulement ondou- 
ble la Baffe avec fes Odlaves , 
d'autres inftrumens î'exe'cutent 



• 



encore avec le Clavecin : & quant 

aux Accords , fi l'effet en domine 

trop, c'eft le bruit de l'inftrument 
qu'il faut diminuer , & non pas 

celui qu'on fuppofe fi mal-à-pro- 
pos dans l'harmonie , qu'on ne 
peut tronquer fans déroger aux 
loix de la Nature même , tant 
dans la plénitude d'harmonie qu'- 
elle nous prefcrit , que dans la 
us parfaite fuccefïîon qu'elle 
nous indique par les routes fon- 

• - 

damentalês qu'on en reçoit. 

B iiij 
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L amour-propre eft yn grand 
féduflreur ? furtout quand il far 
yorife nos pafïions , nous ne pou- 
vons imaginer pour lors qu'il y 
ait des bornes au-delà de notre 
point de vue. 



J 



Si la Médire eft naturelle £ 
tous les Animaux , c eft aufli lç 
premier effet qui nous frappe en 
Muuque : nous ne devenons fen- 
fibles aux rapports des fpns qua.- 
près l'avoir écoutée , cette Mus- 
qué , pendant quelque tems ; np- 

tre fenfibilité fur ce point n'a d'à- 
bord que la Mélodie pour objet, 
Çc ce n'eft qu'après un certain 
nombre d'années , félon qu'on eft 
lus ou moins bien organifé , 
qu'on entend plus pu moins (bifc 




i. 



i\ h I' ;*;'•_ O'j 



su?, f 4 Musqué. *j 
ypnt de la Mufîque , fc qu'on y 

donne plus ou moins d'attention, 

qu'enfin l'harmonie commence à 

prendre le deflus. Or , l'on s'ap- 

perçoit aflez par tous les raifbn- 

rçemens de l'Auteur , qu'il n'efl: 

encore fenfïble qu'à la feule Mç- 

• * *■ 

fure , puifqu'il a pu foufcrire \ un 
retranchement de parties dans les 

Accords , qui interrompt la fuç- 

çefïïon de ces parties , & par cpn- 
féquent la Mélodie qui en doit 
naître , furtout quand il fç trou- 
ve une diflbnance avant ou après 
la partie retranchée. Il eft vrai 
que ce défaut échappe voloi^tiers 
dans l'Accompagnement ; mais 
rien ne doit échapper dans un 
Art dont on vçuç rendre çomp- 
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te , chaque partie d une har 



fuc 



qU 



hoft 



plus g 



• 



«fans les Chants les plus agréa- 
bles, (a) 

Ce n'eft donc , à le bien pren- 
dre , que la Mefure qui a féduit 
ici M. Roufleau , attendu qu'elle 
tient l'un des premiers rangs dans 
les airs Italiens : aufli s'eft-il fort 
étendu fur cet Article dans la 
lettre que j ai de'ja cite'e , juf. 
cjti a reprocher à notre Mufîque 
de n en être pas fufceptible , 
lorsqu'elle n y pèche que dans le 



, - . • 



(a) C'eft l'ordre des moindres degrés natu-r 
tels à là voix , appelle Diatonique 
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écitatif , auflï b 

9 



Mefure 



fi 



faire 



>ge , puifqtie les fent 



cœur, les pallions ne peuvent être 

bien rendus qu'en altérant la Me- 
fure, 

Un Particulier qui a bêfoifi 

d'être excité , d'être aftimé par le 



fet 



- 



fort , eft pardonnable j mais un 
Muficieii , du moins fe donnant 
pour tel , qui veut dogmatifer. . . 
On voie donc allez qu unique- 
ment occupé de la Mefure , tout 
le refte lui a échappé. Au défaut 
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de l'oreille il a vu ricalien em^ 
ployer tantôt plus , tantôt moins 
de doigts dans les Accords , d'oij. 
il a conclu quç ççlui-ci ne com- 
plétait pas toujours ces Accords : 



prévenu erç faveur d'un pareil 
accompagnement , il en a augiu 
ré fi favorablement qu'il a voulu 
jmhis le donner pour modèle dans 
fa Lettre > & pour mieux. poijs 
convaincre fur ce fujet y il y ap- 
plique ce qui n'y eft de nulle 
çonféquence , & que M, Ra* 
jmeau n'a prétendu appliquer 
qu'aux parties dominantes du 

Concert : voici les propres termes 
de la Lettre. ( a ) Je me Jbuvins 

(a) Lettre fur la Mufique Françoife, p. 54. 

;:. Voyez auflï dans le Dictionnaire , Article I. 
p. 75 >. 
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M u s t q tr e. là 



o 



igc de M. 



hfbnnance a fo 



*-\ 



particulier , une manière d'afî- 

je&er Vainc qui lui ejl propre ; 

que V effet de la tierce ri ejl point 

le même que celui de la quinte 

loin p. 5 7. C'ejl donc un 
principe certain & fondé dans la 
Nature 9 que toute Mujïque oà 
V harmonie ejl fcrupuleufcment 
remplie > tout A ccotnpaghemem 
oà tous les Accords font complets^ 
doit faire beaucoup de bruit ,mais 
avoir très-peu (Vcxprcffion &c. 
On ne peut que ldlièr : éxere- 



îqueijEcès 

_ 



tirées de ces principes , 

qu'ils ne conviennent point à 
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l'accompagnement d\x Clavéciri 4 
pour lequel on les rappelle j ces 



Accompagnement représentant 
partout le corps fonore , donc 
- l'Harmonie eft toujours eompler- 
te ^ je le repère encore , outre les 
autres raifons que j'ai rapportées 
f n faveur de ce compîéemept. 
Le de'faut de connoiffance & 

4 'oreille adpnc faitapplijquçrtrçai" 
$- propos 4e fi beaux principe % 
«n objet qui n'en eft nullement 
fufceptible , de ft?rte que par ce 
jnoyen Ton s eft: crû en droit de 

pouvoir citer conupe u{jé ."pçfr 
feâion un véritable trait d'igno- 
jrance 5 fans y voir ni fîentir qu'il 
en naifToit un de'faut eflentiej , 

contre la mélodie mem£., eff fa- 
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svr za Mus îQUÈ* Vi- 
veur de laquelle tant de beàuii 
raifonnemens ont été imagines. ', 

Rappelions-nous ces mots citesi 
il n'y a qu'un moment-, ils y c'efl>? 
à-dire, les Italiens , ne veulent' 
pas qu'on entende rien dans l'Ac< f 
compagne mem > dans la Baffe +> 
qui puiffe dijlraire . Vmeille de 
l'objet principal , &. ils font dans 
V opinion que V attention s'éva- 
nouit en Je partageant. - Si cel* 
eft, à xjuoi fert donc ce choix fi 
heureuiement conçu ', puifque 
ï attention ne doit pas s'y porter-» 

Surprendre un Legiflateur :de. 
Mufïque dans un cas ) d/infenfibà* 
lité à la mélodie , c'eft-à-dirriîti'j 
à la majr che natucdla& indifprciai 
fable quedoiyentvavoi^enci'eTeL 



/ 
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l'accompagnement du Clavecin 1 4 

pour ' ' 



f 



Accompagnement repréfentant 
bartout le corps fonore , donc 
l'harmonie eft toujours complet- 
te < je le répète encore , outre les 
gucres raifons que j'ai rapportées 
i n faveur de ce compléement. 
Le défaut de connoifTance & 

idpreilic adpnc fait appliquer frçaf- 
$- propos 4e fi beaux principe $ 
«a objet qui n eft eft nullefoçaf! 
fufceptible . de forte que par ce 
moyen Ton s eft crû en droit de 

pouvoir citer comnie u£e ffî& 
feâion uii véritable trait d'igno- 
jrance - fans y voir ni fentir qu'il 
en naifïbif un défaut eflentiel , 

£optr$ la mélodie mêm£., en fa- 
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veur de laquelle tant de beaux 
raifonnemens ont été imaginés. , 

Rappelions-nous ces mots cités 
il n y a qu'un moment , ils , cefkrî 
à-dire, les Italiens , ne veulent 
pas qu'on entende rien dans UAc-\ f 
compagne ment 3 dans la Baffe ^ 
qui puiffè dijlraire . V.ozeille dé 
l'objet principal y & ils font dans: 
V opinion que V attention téva& 
nouit m fe partageant. Si ce!* 
eft, à xjuoi fert donc ce choix fi 
heureusement conçu , puifquc 
l'attention ne doit pas s'y porter-» 

Surprendra un. Légiflateur idè. 
Mufique dans un cas-diinfenfibi- 
lité à là mélodie ,' ceft-à-dirriâi^ 
à la mapche^ naturdleL&indifpeiïii 
fable que doivent /avoir; encrerefc 

i l ■ •* 
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les les parties de plufieurs accords 

fuccefïifs , ceft déjà beaucoup y; 
mais que conclure de cette con- 
tradi&ionfurprenantequt fe trou- 
ve entre tout ■ l'article & fa défi-. 
^ nition ï le jugement n'y eft-il pas 
auflî néceffaire que l'oreille ? 

Pour un Partifan de la Mélodie 
ceft bien mal prendre fa bifque 
que de s'inferiré contre la pléni- 
tude de l'harmonie en général. 
. Quoique l'effet de la tierce foie 
différent de celui de la quinte * 
ce neft pas à dire pour cela qu'il 
faille retrancher une confon- 
nance en faveur de celle dond 
l'effet doit dominer : ceft le plus 
fouvent dans le défaut de propos 

tion entre les voix « entre les iofi 



. * 



trumens 
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trumeris , que la partie qui der 
vroic dominer , fe trouve éteinte 
par celle qu'on ne deVroit enten- 
dre qua peine, de même que les 
fons harmoniques du eorps fo~ 
nore. Souvenons-nous de l'effet 
qua produit fur toutes les âmes 
fenfibles V Amour triomphe > dans 
un Chœur de Pigmalion , où 
l'Auteur reprend feul , avec le 




i 



a 



p* 



pendant que le fon fondamental 
y eft extrêmement multiplié pat 
des unifions & des o&aves , & 
pendant que la i i e , odtave de la 
quinte de Ce même fon fonda- 



a 



bien là que l'har- 



C 
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motiie triomphe , fans le fecours 



q 



même 



befoin p 



fe rendre agréable, fçavoir, la me- 
fure , la différence du haut & du 
bas , du doux & du fort , le fon 
de la voix ou de i'inftrument , la 
fituation & l'A&eur, dont on tient 
fouvent ee qu'on attribué à la feule 
mélodie : laifTant à part 11" 



♦ 



od 



P 



l'effet , & dont l'empire abfo 
règne partout , comme une mé 
fur fes enfans. : 

Ce feul exemple doit détrui 

tout ce beau raifonnement , que 

a employé dans la Lettre po 
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Mus/Que. 3^ 



qui frappe 



dif. 



l'effet n'a que 3e foihles attraits 
en Mufîque fans le fecours de 
l'harmonie j outre que ce mot 
d'unité ne peut empêcher que 



que patrie 



r a 



particulière : qu'eft-ce que cela 
fignifîe donc ? on doit y remar- 
quer , 11 je ne me trompe , que 
M. Roufleau a compté fur le peu 
de connoiffance des Ledteurs y Se 
fur des oreilles encore peu ver- 
fées dans l'Art : qui croiroit ce- 
pendant que lui-même renverfc 
tout fon édifice^ après lavoir éle- 
Vc j uiiju aux nues, ctt difant , p. 4 3 . 

Cij 
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& 49. de la Lettre , il faut garder 

la dureté des dijfonances , les fins 
perçans & renforcés , le fortiffimo 
de rOrcheJlre pour des injlans de 
dèfirdre & de tranfport > où les 
Acteurs femblant s'oublier eux- 
mêmes y portent leur égarement 
dans Vaine de tout Spectateur fin- 
Jible y & lui font éprouver le pou- 
voir de V harmonie fobrement mé- 
nagée^ Quel pouvoir ! la vérité 
échappe ici malgré qu'on en ait : 
quel aveu pour un Partifan outré 
<Je la mélodie \ que lui refte-t-il 
donc, à cette mélodie > L'ufage 
qu'en font les Italiens va bientôt 
nous rapprendre; . : . 

Outre le fufdit exemple , com- 
bien n ya-t-il pas d autres Choeurs 



1 
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de M. Rameau , fans parler de 

. celui de l'Opéra de Jephté > qui 

ont également pénétré jufqua 

lame : il eft vrai que la plupart 

font fécondés pour lors d'une fi- 

tuation intéreflante. 

D'ailleurs les fituations qu'ex- 

pofent les Monologues de The/ee 

au 4 e A die à'HïppoLyte & Aricie 9 

de Télaïre au z c A&e de Cafior & 

Polluxy de Tirtée au z c - A étendes 

Talens Lyriques, & de Dctrdanus> 
au 4 e Adle de l'Opéra de ce noni 3 
feront ptefque infenfiblesavec ta 



voix feule , à moins que l'Auteur 
ne foit capable de nous y féduire 
par fon jeu & par fon a&ièn -, m 
lieu qqe , fût-il immobile , l'hait 
monie Suppléera certainement à 

C*\ * • » 
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fon défaut , toute proportion gar- 
dée entre la, voix & lçs inftrur 
mens \ proportion dont le défauç 
n'eft prefque jamais foupçonnç 
par ceux qui ont deflein de criti- 
quer , (mon il y auroit bien de la 
mauvaife foi dans leur critique. 

Si Ton prétend fonder l'unité 
de mélodie fur les unifions donc 
les violons augmentent le bruit 
de la vocale , je n \i plus rien à 
dire. Je me fers ici du mot bruit 
familier % l'Auteur en fait d'harr 
monie - y ne feroit il pas pi 
venable à la mélodie 1 






I 



< 



Qu 'o|i exécute un Chant dlenw 

de tous fes accefïbires , de mefo 

ye furtout > & où il ne parait 

pas qu on puifle joindre de$ my» 
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les, on en fera beaucoup moins 

affedté que d'un tambour qui bac* 
tra en mefure : qu'on en faffe au- 
tant de Y Amour triomphe que j'ai 
cité, fon effet ne changera point, 
l'harmonie y triomphera toujours. 
Au relie ces fortes d'uniffons 
ne conviennent qu'à des airs vifs 



gais 



paflî 



tels que prefque tous les Ron- 
deaux des airs Italiens , où Ton 
abufe même de cette gai té dans 
des cas qui y font oppofés. Les 
Muficiens Iraliens ne cherchent 
en général qu'à amufer l'oreille 
par des mouvemens qui égaient, 
qui excitent, qui animent, par des 
roulades où le Chanteur puifle fç 

C> • « • • 
* »U 
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faire admirer , & par des doux % 

des forts , des hauts , des bas , à . 
la porcée de tout Muficien : de 
force que pour les imiter à pro- 
pos , cela ne dépend plus que de 
nos Poètes. 

* 

. Il ne faut point de réflexion 
pour juger fi la Mufique plaît ou 
non ; c'eft ce qui fait que les Gens 
de goût ne veulent point l'appro- 
fondir , & plus ils font pénétrans, 
plus ils cèdent aux difcours , quoi* 
que trompeurs , qui s'accordent 
avec leur goût , borné d'ailleurs 
par leur peu d'expérience : on ne 
• en tient pas là , on fe donne pour- 
Çompofiteur , on croit pouvoir 
leur préfenter impunément de la 
Mufique dans des genres toutàr. 



j 
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fait oppofés , comme partant de 
îa même fourçe , imaginant > Tans 
doute faute de fentiment & de 
çonnoiflfance , qu'aucun ne pour- 
ra s 'apperçevoir dune pareille dif- 
parate % c'eft un fait qui me re- 
vient à la mémoire , dont il y a 
plufieurs témoins , & que je crois 
pouvoir citer pour faire connoî^ 
tre combien il eft facile d en im- 
pofer à quiconque n'examine 
rien. 

Il y a dix ou douze ans qu un 
Particulier fit exécuter chez M. 
*** un Ballet de fa compofition , 
qui depuis fut préfenté à l'Opéra, 
& refufé : je fus frappé d'y trou- 
ver de très-beaux airs dç Violon. 

4ftft§ un gom abfqlumçnc Italien , 
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& en même tems tout ce qu'il y 

us mauvais en Mufique 
fe tant vocale qu inftru- 




% 



fécondée d 




us jolis acçompagnemens Ita^ 
liens. Ce contrafte me furprit , & 
je fis à l'Auteur quelques ques- 
tions , aufquelles il re'pondit fi 
mal,que je vis bien, comme je l'a^ 
vois déjà conçu , qu'il n'avoit fait 
que la Mufique Françoife , 6ç 
avoit pillé l'Italienne. 

Je tire à préfent de ce fait une 
conféquence qui me paroît jufte, 
fçavoir que fi le Ballet eût été re-. 
préfenté à rOpéra,& que le Public 
en eût pu juger comme moi , M. 
Roufleaun'auroit pas manqué d'en 
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r avantage en faveur de tous 
paradoxes qu'il a avancés dans 



&c 



puifq 






auroic feulement prouvé qu'une 
bonne Mufique Italienne vaut y 

mieux quune plate Mufïque I 
çoife y que dans l'ouvrage 
mauvais Autçur , ce qu il a pillé 
vaut mieux que ce qu'il a fait lui- 
même , enfin qu il neft pas im- 
poilible à cet Auteur de piller dç 
fort bonnes chofes, parce que (ans 
aucun génie, dénué d oreille, de 
fentiment,dexpérience > & de con- 



abfolument 



peut ne pas manquer 
i'un certain goût ; 



degré dç gouc cft fî 



g 
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I 

pas même le nom de goût, réfer- 
ve à un fencimenc plus fin :*outre 
que c'eft peut-être lui faire grâce 
encore , puifquil peut bien n'a- 
voir fait le choix que fur le témoi- 
gnage d'un tiers , ou fur une cé- 



g 



confîdéreraq 



pal 



teur des effets de Mufiqu* 
fera pas de grands progrès dans 
cet Art, puifque même elle y a 
moins d'empire que la mefure y 
félon ce que j'en ai déjà touché, 
& ce qu'on peut aifément éprou-* 
ver d'ailleurs , en exécutant len-> 



qui 



% * 



fagaîté. Au r 

haut ni du bas que naît l'expref 
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fion , & c cft uniquement du rap- 
port des modes entrelacés par une 
certaine tranfition de l'un à l'au- 
tre , excepté qu'on n'y veuille 
jouer le mot , ou qu'il ne s'y agit 
fe de l'imitation de quelques Mé- 



téores. 



• 






Que Ton paflê, par éxempl 



fi 



fi 



fol 



* 

q 



xion y fera dirigée par le même 
fentiment 3 l'effet en fera abfo- 
lumenc le même : alternative qui 
s'obferve tous les jours relative- 
ment à l'étendue des voix , & 

qu'on peut remarquer dans bien 
d'autres cas. •* 



V- 
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Ce ncft donc qud de l'harmo- 
nie , mère de cette Mélodie, que 
naiflent directement les différens 
effets que nous éprouvons en Mu- 
fîque : non que fes acceflbireS n y 
contribuent , fçavoir la Mélodie > 
la mefure &c. mais fans elle , ces 
mêmes accefloires tombent en 



1 



perte : réflexion q 



pas être indiffc 






& 



faut bien que 



rh 



• / 



<l u 






fe&ion , je n en ai 1 

foibles efquifles i en 1 

de c« qu'elle pourra produire 

lorfque la Hature y fera imitée 

dans tous fes points. 

Si le R. P. Caftel s'en fut tenu 
à Tharmonie pour côûftater fon 



*. 
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analogie avec les couleurs , je 
crois qu'il auroit eu autant de Par- 
tifans que de Ledteurs : en effet > 
l'iiarmonie , auffi bien que les 
couleurs , a befoin d'une certaine 
durée pour que Ces rapports 
puiffent pe'nétrer jufqu a lame : & 
de même qu'une fucceffion rapide 
de couleurs ne forme qu'une con- 
fufion qui peut , tout au plus , 
amufer les yeux , de même aufli 
une fucceffion rapide de fons ; 

ordinaire à la Mélodie , furtout 
dans des mouvemens vifs -> ne fait 
qu'amufer l'oreille. 

Une pareille analogie décide 
beaucoup en faveur de l'harmo- 
nie , dont la durée néceffaire , 
pour produire fon effet fur lame, 
a e'te* reconnue de nos premiers 
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Modernes : voyez Zarlino , Kir- 

kers , & autres > ils difenc précifé- 
menc que la Baffe doit marcher 
à pas lents , pendant que les au- 
tres parties peuvent doubler , tri- 
pler le pas , & plus : fous-enten- 
dant l'harmonie dans le mot dé 
Baffe y puifque toute l'harmonie-' 
de quelque Mufique que ce foit $ 

- 

porte fur la Baffe. Mais aVons- 
nous befoin , en ce cas , d'autre 



• . r 



autorité que notre propre expe- 

nence? - 

: Tout Chœur de Mufique qui 
eft lent , & dont la fucceflion 

hârrtiônique eft bonne , plaît 
toujours fans le fecours d'au- 
cun Deffein 3 ni dune Me'lo- 
4ie qui puiffç affe&er d elle-mê- 



I 



• -.> 



. me : 



IL'^^OO 






Mirsiqtre. 4p 



me : & ce plaifir eft touc ai 
que celui qu'on éprouve ordinai- 
rement d'un Chant agre'able , ou 
Amplement vif & gai : l'un fe rap- 
porte directement à lame .Tau- 



pa 



A 



mour triomphe ,déja cité plus d'u- 
ne fois : que l'on compare le plai- 
fir qu'on en éprouve à celui que 
caufera un air, foit vocal , foie i n - 
ftrumental , bientôt on en fendra 
la différence. 

Allons plus loin , Se remar- 
quons que , dès qu'il s'agit de 
peindre une fituation dans une 
Mélodie dont la vivacité dort ré- 
pondre à un caractère vif , gai ; 
bouillant , effréné , fi l'on n'y rai- 

. D 
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lentic pas le mouvement > ou du 
moins fi Ton ne donne pas à la 
Note , fur laquelle lexprefïïon 
doit fe faire fentir , une valeur 
double , triple , quadruple , & 
même plus , de celle qu'exige te 
.courant du chant , l'effet eft man- 
qué : Ce qu'on reconiioîtra dans 
jolis les morceaux de Mufique , 
.où fe; trouvent quelques traits fen- 
jlbles d'une expreffion marquée. 
; Croit- on pour lors que l'effet 
éprouvé naiffe de la Mélodie? On 
le trompe : ce repos forcé , dont 
je viens de parler , aa lieu que 
poyr faire fentir à lame le rap- 
port des deux harmonies qui fe 

fuceédentvla dernière emprunt 
.tant toute fa force de la premié- 



- 
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f* 



par le plus ou moins de rap 



P 



ouc le monde , fans en excep- 
z Muficien , a cru jufqu a pré- 
que la caufe de l'effet refi- 
dans la Noce du Chant fur 



laquelle on 1 éprouve, ou du moins 
dans l'intervalle par lequel on y 
arrive : erreur , erreur , cent fois 
erreur , dont on auroit dû revenir 
dès le nouveau fyftême de M. EU* 



demm 



prouve bien 



On fait que nos fens font 
trompeurs, cependant on ne jure 



que par eux , on n examine rien , 
& l'on de'çide toujours par provi* 

( a ) Nouveau Syftême 4e Mufique Thçpri-, 
que, Chapitre VIII. 
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fîon , on prend le produit pour le 
ge'nérateur , l'effet pour la caufe , 

enfin tout eft bouleverfé : n'ouvri- 
rà-c-on jamais les yeux, ne pour- 
rai je les défiller î eflayons, que 
rifquai-je ? j'efpere tout de l'exem- 
ple fuivant y ou je rappelle le mê- 
i^ie intervalle d* ut à/a diéçe , donc 
il a déjà été queftion. 
ïiDès qu'un intervalle éxifte dans 
le >tnêmc Accord , ou dans deux 
tAcçords d'un même mode , fon 
effet n'a rien de particulier , fi ce 
jveft qu a laide de l' A&eur , l'in- 
tervalle à 9 ut zfa dié[e 9 par exem- 
ple , peut fervir à des apoftro- 
phes , interrogations , exclama- 
tions , affirmations , négations ^ 
mais lorfque le mode change d'un 



« 

r 



/ 
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£>n à l'autre , ccft pour lors qu'on 
fent, dans le même intervalle for*, 
inie' par ces deux fons ]" prefqufc 
autant de différentes exprefïions 
qu'il y a de rapports differens 
entre les deux modes qui s'y fuc- 
xre'denc , ces exprefïîons tenant 
jnême du tendre , du trifVe y du 
Jugubre , de l'affreux , du plaïfane, 
du joyeux 1,- du menaçant, dfe f 
l'emportement , de: l'horrible y fè- 



que le paflage f( 



que 



ihodes font tiiâjeurs^ oit m 

en les fècondùfct d'un mouvement 

convenable à la fituation** rV s : 






t 
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Le nom des Notes expofe fa 
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Bâtie , & les chiffres au-dcffus font 
les chiffres en ufage dans l'Ac- 
compagnement : de forte que fi 
peu qu'on pofTéde cet Art > on 
, pourra s'înftruire 5 par fon propre 
intiment y des différera effets 
produits par la différence du rap- 
port dés -modes , en chantant m 
au-defTus de la première, note 9 & 
fa dié[e au-deffus de <la deuxième^ 
6c encore au-deffus ou audeffous 

r 



* * * 



HM*M) ou /*,//, mp4em* 




jeur ou mineur dey<rf. -.,-, , < ~ 3 

7 7 



ré fi : cadence interrompue en 
paffant du mode majeur de^S/au 
mineur de mL . , 

ia ) La .petite x % tient lieu d'un Diézc , & 
, d'ut Bémol. 
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X6 



paflage d 






ou mineur Sut au majeur ou mi- 



de/ol 



* » - 



! > 



• • 
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ut la: paflage du mode majeur 
â'ut 9 au mineur de mi. ir ... ? 

b Dt 

ut la : paffage du mode mîneà? 
d'//* au mineur de fi bémol. /il 

"7 J iC* ivï Y fi J - I * 

/â xre : paflage du mineur de /# 
au mineur de ml • ou au mineur 
de fil, en donnant a re [diéze. lç. 
nom demi bémol, fans rien chatte, 
ger , d'ailleurs , à fpn accorda . 3 

/# rit paflage du J ffiôde mineur 
/a au majeur ou mineur dejoi. 

X- - ' - '- - I 

^a r<? 2 paffage du majeur de jS 



majeur ou mineur de fot. • "à- 



de 



* 
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fa la : paflage du majeur ou mi- 
neur de fa au mineur deji bémol, 
en donnant \fa diéqe le nom de 
Jol bémol 9 qui eft effectivement 
k fèptiéme diminuée , b? , de la. 
Partout on le trouve un Ac- 

1 

eord de fèptiéme diminuée -, chif- 
fré b 7 , l'enharmonique peut avoir 
lieu, en y prenant pour note fcn T 



fible 



4 



tre qui compofent cet Accord, 
tout formé de Tierces mineures ; 
de forte que là Tonique, annon- 
cée par cette note fenfîble arbi- 
traire , pouvait être auflî réputée 
dominante tonique d'un. mode, 
majeur ou mineur , on peutpafTer 
dans douze modes différées à la 

faveur de ce même Accord, qu'il 
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faut favoir reconnoîcre dans fes 
différentes combinaifons j mais en 
ce cas , une troifiéme note de 
Baffe doit fuivre pour faire enten- 
dre le mode fous-entendu par là 
note fenfïble; choifïe par préfé- 
rence l : :8c c eft de-là que naiffent 
principalement ces peintures for* 



f; 



moins 



fe 



biffré 



côté' du» chiffre dans un mode 

i 

mineur , k même accord : ck fep- 

déme diminuée peut avoir lieu , 
& par /co^féquent Tenhaicnjoni-. 
que , en y tranfportant la domi- 
nante tonique un. demi-ton plus 
haut , fansvjue la modulation ni 
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l'harmonie en fouffrent. 

Pour bien fentir l'effet de cha- 

t » 

cun de ces paffages , il faut qu'ils 
foient amenés par différentes mo- 
dulations compofées d'un certain 
nombre de phrafes harmoniques: 
voyez comment le Chœur de l'A* 
mour triomphe eft conduit dans 
l'Adte de Pigmalion : après y avoir 
fait oublier, pour ainfi dire , le 
mode principal Se dominant par 
d'autres modes , H revient jufte? 
ment loirfquon s'y attend le 
moins , pour faire éprouver , par 
fon retour , l'un des plus agréables 
effets de l'harmonie : ( a ) voyez 



. i 



* * 



(a) Quant à l'effet du moment où Pigma- 
lion fe joint au Choeur pour chanter Y Amour 
triomphé : fi la Baflè y débutoit & finifioit dans 
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auflî le Monologue de Dardanus 

par où débute le quatrième Afte 
au fujet de l'enharmonique : la 
dureté de îharmoriïe y fait bien 
fèntir 1 effet de la fituation : je 



pourrons renvoyer encore au Tno^ 
des Parques d'Hippolyte & Arï- 
cie , dont toute l'horreur qu elles 1 
annoncent fe trouve peinte dans 
un genre diatonique enharmonie 

-.:„ .»-:.. J ?.. : <■ ■ - «■ 

le mode de fa , zin&fa ut fa , au lieu qu'elle 
y débute par }e mode de fi blmol , ce même fi 
bimoî devenant enfuite fousrdomtnante de fk 
où il paffe, on en feroit beaucoup mpios agréa- 
blement af&ûé : tant il eft vrai due l'harmo* 

Il i . * - • * * ■ Il 

nie. feule donne à la mélodie fon caraâére 

> l r * » — r 

difthiftif. c • • ' 

"Citer unlmêifie paflàge pour différentes preu-» 
ves , c'^tt épargnet aux Amateurs le ibin , le 
tems & la peine de feuilleter plufieurs Livres 
pour fatisf aire leut cariofité, '. ' 
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que ; mais il faut hqn-feulement 
trois grands Mufîciens pour le 
chanter , il y a d'ailleurs une ma- 
niére de s'y prendre qu'on peut 
ignorer , ou à laquelle on n'a pas 
encore eu la patience de fe prêter. 
. Je demande à préfent fi l'effet 
de ce feul intervalle d'ut \fa die\e 
pourra jamais produire aux yeux 
non plus qu'à l'oreille , les diffé 



•d 



que 



Un exemple bien plus {impie 
encore , & par conféquent plus à 
portée de tout le monde » c'eft 

celui qui fe trouve dans la de'- 
monftration du principe de l'har- 
monie , p. 40 , au fujec d'un re- 
pos abfolu après lequel on ne de^ 
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fïre plus rien , die / Cadence par- 
faite : que Ton chante , en effet , 
telle partie qu on voudra de ces 
trois qui forment le repos ,Ji ut , 
ré ut 9 fa ou fol mi , qu on les 
chante enfemble fi l'on veut , 
l'harmonie de leur Baffe fonda- 
mentale fol ut y fera fentir effec- 
tivement ce repos abfolu : au lieu 
que y (i on leur donne pour Baffe; 
fol la 9 où pour, lors on pafTe du 
mode à'ut à celui de la y on y 
defîre une fuite. 

* Tel qui cherche Vharmonie 
dont il peut accompagner un 



cherche 



q 



fuggéré , principe dont le g< 



dé- 
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pendances s*y développent à me- 
ibrè que l'expérience le favorite. 
L'harmonie fuccefïivc engen- 
dre la mélodie, ceft* à-dire, tous 
les chants poffibles , dont le fon à 
réfïde uniquement dans un ac- 
compagnement bien conduit , tel 
que M. Raimeau le preferit dans 
fon Plan , où la fuccefïîon des 

çonfonances , & des diflbnances, 

foit pour préparer celles-ci , foit 
pour les fauver , fe trouve bien 
plus régulièrement obfervée qu cb 
le ira jamais pu l'être par les ré- 
gies 'jquon en avoit données jaf* 
ques4à : toute la variété qu'on 
peut introduire , dans cette méî 
lodie y ne confiftant que dans les 
différentes combinaifons de ce 
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fond , & dans les ornemens de 
goût , tirés néanmoins de ce mê- 
me fond , foit en formant ua 
chant des différentes notes d'un 
même accord „ foit en paffant de 
lune de ces notes a l'autre par 
les moindres degrés naturels , foie 
en paflant d une harmonie à une 
autre par ces mêmes dégrés (a) i 
comme cela fe pratique naturel- 
lement par la feule méchanique 
des doigts dans ce Plan de M. Ra- 
meau. Comment donc un Par ci- 
fan de la mélodie a-t-il pu penfer 
qu on dût retrancher quelques 

( a ) Les feptiémes ne font que des fécondes 



fcenverfèes , & les neuvièmes , dixièmes , on- 
zièmes , douzièmes , &c. ne font que des o&a- i 
ves de féconde , de tierce , de quarte , & de j 
quinte. 
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fons, quelques noces d un accord? 






n'auroit-il pas dû voir que Tordre 
de cette mélodie fè trouvoic dé- 
truit par-là , & qu'il en retran- 
choit juftement le fon , peut-être 
le plus favorable à la combinaifon 
la plus heureufe. r 

1 Ainfiy toute la Mufique étant 
çomprife dans l'harmonie , on. 
en doit conclure que ce n'eft 
qu'à cette feule harmonie qu'on, 
doit comparer quelque fcience 
que ce foit. 

Reprenons la fuite de notre 
Article ; l'Auteur y eft toujours 



. 



le A 



V V . 1 * 



même. „ . v 



, .,, A la fin de l'Article 10. p. yC r 

z e . colonne, on lit : Quand M. 
Rameau veut qu'on r empli jfe tous 

les 
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M 



to 



I 



les Accords t il a bien pli 
gard à la facilité du doi^ 
* f on Jyfâme particulier. . . 
la pureté de l'harmonie. 
^ En quoi conGfte la pureté de 
l 'harmonie , Ci ce n'eft dans fon 
complément & dans fa régula» 
rite? Telle eft la définit ion "donw 
née à la tête de cer Article. Or fi 
le fyftême de M. Rameau & fon 
doigter répondent à l'un &à l'au- 
tre, comme on en convient dans 
toute la page 76. & au mot chîfi 
fier , c'eft donc à cette feule Pu- 
reté de V harmonie qu'il a princi- 
palement égard : toute harmo 

tronquée n'eft pure \ ni en d 

même , ni dans fa fucceffion. 1 1 
En examinant le Plan de M. ' 

E 



i 
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Rameau fur rAccompagnemenc, 
on auroic bien dû reconnoîtrc 
qu'il eft principalement imaginé 
pour former l'oreille : il fuffiroit f 
pour s'en convaincre , d'exercer 
pendant quelques mois la mé- 
chanique des doigts qu'il y fait 
obferver : & pour lors , loin de 
glofer fur les fignes qui fervent à 

guider cette me'chanique , com- 
me on le fait à la fin du mot 
chiffrer , p. 3 57. on auroit vu au 
contraire que ces fignes , tant 
qu'ils ne varient point $ difpen- 
fent de toute re'flèxion, que pour 
lors les doigts y marchent ma- 
chinalement fans pouvoir fe trom- 
per , que l'œil avercifTant de l'en- 
droit où le figne change , les 
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doigts accourûmes à toutes les 
différentes routes indiquées par 



ce 



changement de fïg 



prêtent lur le champ , que l'o- 
reille également formée à ces 
mêmes routes , ordonne & fc 
trouve obéïe dans le moment ; 
enfin que la connoifTance des dif- 
férentes cadences qu'indique ce 
même changement de (ignés, 
d'accord avec l'Oreille , pré- 
vient aflez tôt les doigts pour 
qu'ils n y tombent point en dé- 
faut. 

Après avoir fait dépendre de 
la feule oreille la plus parfaite 
exécution de l'Accompagnement, 
comment eft-ce qu'on n'a pas fen- 
ti que cette oreille une fois fo: * 



1 



Eij 
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mée , & fécondée , tant par la 
connoiflance, que par une mécha- 
riique des doigts , devoir être 
bien plus promptemertt obe'ïe 
dans cette éxecution. 

Au commencement du dernier 

Alinéa du même mot chiffrer, 

la 

véritable harmonie fondamen- 
tale. Oh àuroit dû dire feule- 
ment qu'elle ne l'exprime point 
par fes fons fondamentaux , par- 
ce que tout s'y rapporte à la To- 
nique, qui doit être principale- 
ment préfente à l'Accompagna- 
teur : & l'on en auroit dû con- 
clure , au contraire , en faveur de 
la découverte , puifqu'il ne s'y 



■ 
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agit , pour le Compofiteur y que 
de fçavoir , par exemple , que 
"l'Accord fenfîble indique' par un 
X , eft l'harmonie fondamentale 
d'une Dominante tonique ,com<- 
me cela eft explique' formelle- 
ment dans le Plan , fi je ne me 
trompe. 

Dans l'Alinéa qui précède ce- 
lui qui vient d'être cité , il y a, 
onfent bien qu il faut fuppofer ici 
que toute diffbnance Je fauve en 
défendant ; car s* il y en avoit 
qui dujfent fe fauver en montant^ 
• les points de M* Rame au fer oient- 

injujffàns-. 

Ceci eft prononcé d'une ma- 
nière à laitier de l'équivoque ; car 

en difaatj s'il y avoif des diffo*- 

—_, • • • 
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nances qui duffent Je fauver en 
montant y on laiffe à douter s'il y 
en a y ou non. Il y en a effective- 
ment deux , la note fenfible dans 
fon accord , & la fixte ajoutée ; 

or la méthode rend la fuccetfîon 
de ces deux diflonances fi fami- 
lière aux doigts par la méchani- 
que , qu'ils peuvent toujours y 
prévenir le jugement & l'oreille, 
d'autant plus qu'elles font tou- 
jours fuivies d'un Accord parfait: 
indiqué par le fîgne. Qui plus eft, 
ces difTonances montent toujours 
feules : ce qui va fe vérifier au 

jnot Cadence. 

Au refte M. Rameau doit être 
tres-fatisfait de la juftice qu'on 

rend a fon Plan dans ce Dtôion- 
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flaire : & fi Ton vouloir s en tenir 
à copier fidèlement tousfes prin^ 
cipes , fans y ajouter du fien , le 
Leéteur en feroit mieux inftruit ; 
puifque la plupart des exceptions 
des objections , des décidons mê- 
me, qu'on y ajoute, font fauffes. 
Déjà prefque tout ce qui eft 
expofé dans l'Article de l'Accom- 
pagnement eft contradictoire à 
fa définition : an y porte l'excès, 
jufquà vouloir faire pafTer pour 
perfecftion une des plus grandes 
preuves de l'ignorance : les excep- 
tions & les objections ont été re- 
levées : pour ce qui eft des déci- 
dons , M. Rameau en a déjà con- 
damné une dans fes obfervations^ 
que je rappellerai : bientôt > celle*: 



Em • • ft 
m 
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gardent les Italiens ne fc 



P 



plus répréhenfîbles 



b 



Accord, p. 78. 



. Je ne m'attendois pas à trou- 
ver ici ces Accords infuppar tables 
donc apparemment on a voulu 
parler à l'alinéa i°. delà p. 76. 



Malgré la voix de la nature > 



malgré 1 oreille fon fidèle inter- 
prête en Mufique, malgré ce que 
M. Rameau a pu tirer de Tune 
& de l'autre pour conftater la 
fuppofition y malgré les moyens 
les plus fimples qui ont dûfe pré- 
fencer à M, Roufleau pour lui 

dçfilkr les yeux fur Tes erreurs à 
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ce fujet , que dis- je , malgré fà dé- 
cifion même fur la génération de 
la diflfonnance , décifion abfolu- 
ment oppofée à ce qu'on va lire, 



î 



buë a cette Juppofii 



droit de renverfement qui ne 



fondamen 



<T 






; 



Dans fa décifion fur la difïb^ 
nance , p. 1049 , il réfute le la 
placé entre fol &zfi> ce qui feroic 
fil la fi y & diffonneroit double^ 
ment. Or , fil la fi > ou fa fil la 
qui fe trouvent dans le pénultié- 
nie Accord du dernier exemple 
de la p. 78 , & qui fe fous-enten- 
dent également dans les deux 
autres appelles dérivés , c'eft tout 

un : comment ne s'eft-il donc pas 

_ 
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apperçu qu'il condamnoit à 

fonnance ce qu'il veut faire approujjj 
ver à Accord. 

Tout Accord dérivé ou reny 



fé 




même nombre de fons : cepen- 
dant l'Accord de k neuvième en 
contient cinq différens 3 & ceux 
qu'on appelle enfuite fes dérives 
n'en contiennent que quatre. 

La même harmonie qui précè- 
de & fuit un Accord fondamen- 
tal , doit également précéder & 
fuivre fes dérivés ; les intervalles 
que forment ces derniers avec le 
fon fondamental ne doivent ja- 
mais varier -, ils doivent encore 
pouvoir entrer dans les mêmes 
modes , fuppofé qu'ils puiflfent 
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être admis dans plufieurs -, enfin 
puifque tous n en font qu'un dif- 
féremment combiné y ils doivent 
par conféquent être tous fufeep- 
tibles des mêmes accidens : néan- 
moins rien de tout cela n'arrive 
aux dérivés prétendus } comme je 
vais l'expliquer dans le moment j 
tout y a échappé aux yeux , à l'o- 
reille , au jugement : que de 
moyens cependant pour empê- 
cher de s'égarer en pareil cas, & 
que ces moyens font fimples 
pour un homme intelligent, du 
moins pour une oreille un peu 



' 



fenfïble ? 

Il n'y a pas un Mufîcien un peu 
verfé dans l'art qui ne foit au fait 
de toutes ces particularités par fa 
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feul 



£ x r e tr & $ 
e expérience , & pour peu 



qu'on foie fenfible à l'harmonie > 
pn fencira 1 énorme difeordaneç 
qui fe trouve dans les Accords, 
prétendus dérivés y l'Accord mê- 
me par fuppofîtion n'étant fup- 
portable que dans une fuccefïîon , 
où il forme pour lors une efpèce 
de fufpenfion y mais tout cela n'eft 



aup 



q 



preferit en pareil cas -, & c' 
moins ce qui nauroit p 
échapper à celui qui veut ne 
dicter les loix. 

Le corps fonore fait réfc 
fon harmonie > an lieu qu'i 
fimplement frémir fa 11 e . 



d 



droit 



rendre tout autre Son 



- 
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que fon unifïbn , par la divifion à 
laquelle il les force en même tems: 
de forte y même , qu'en fuppofant 
chaque partie du corps divifé fuf- 
ceptible d'harmonie , il rendroit 
précifément la même que celle 
du corps qui le met en mouve- 
ment , puifque chacune de ces 
parties donne TunifTon de ce der- 
nier corps : donc , cette i i c . & 
cette 1 7 e . au-deflfous ,qui font des 
odlaves de laquinte*& de la tier- 
ce au defTous du fondamental , 
feules employées dans la fuppofi* 
don , ne pouvant plus être fenfées 
harmonieufes dans leur totalité 7 
lie peuvent par confequent être 
répre'fente'es par leurs oeftaves 

dans une harmonie quelles infec- 
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tcroient pour lors,comme lui étant 
tout-a fait étrangères , & ne doi- 
vent par conféquent être admifes 



que 



dans le lieu où la nature les 



a placées : fînon ces o&aves , tou- 
jours fous-entenduës partout où 
elles peuvent être inférées y donne- 
roient une triple difïbnnance dans 
l'accord de la neuvième entre ces 
quatre fons , mi fa fol la , qui s'y 
rencontreroient pour lors : ce qui 
prouve bien que l'oreille n'en eft 
nullement frappée. Quelle feroit 
la cacophonie d'une triple diffon* 
nance , lorfque la double ,* corn- 
tncfajolla, eft déjà iniupporta- 
ble ? Je ne fçais fi je me fais bien 
entendre -, mais on ne peut con- 
tefter toutes les vérités que je 
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viens de déduire , que pour me 
fournir les moyens de les mettre, 
dans un plus grand jour. C'eft ici 
où ce paflage du Pfalmifte con- 
viendrait âflez , Oculos habent & 
non vident , aures habent & non 
audiunt. 

\ ë 

De cette erreur on pafle à une 
autre : croiroit-on , en effet , que 
le fon fondamental de la neuviè- 
me, auquel l'Auteur conferve la 
même qualité lorfqu'il lui fait por- 
ter , au i e . accord de l'exemple ^ 
celui àcjeptiéme & Jîxte , croi- 
roit-on , dis-je , que pour lors ce 
fon fondamental neft plus tel : ce 
n eft plus qu'une médiante , ou 
une fu-dominante , félon que le 
repos Ya fe terminer enfuite fur 



r 
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fa feule 
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Une tonique , ou fur fa dom 
te : quel eft le Muficien q 
s'en appercevra pas par 
expérience ? Il y verra que 
qu'une même harmonie 
pafle dans la Baffe une 
goût , qui reçoit pour lors comme 

Jeptiéme & fixtt , le fon fonda- 
mental de cette harmonie avec fa 



* 



feptiéme , & qu'immédiatement 
enfuite la même harmonie ren- 



fe 



* 



g 



feule occupe 



lep 
qui 



quelle en a été entendue 
/e félon nos defirs On poui 
gaiement faire paffer d; 



la 
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la Baffe piufieurs autres noces de 
goût y fur lefquelles l'harmonie 
de'ja donne'c , & qui fe conferve 
^encore après , formeroic des Ac- 
cords tour auflî infupportables 
que le font les trois de'rivés de 
1 exemple ; mais on ne fait jamais 
mention de ces fortes de notes par 
tout où il s'agit du fond de Thar- 
monie i l'oreille n'en tient nul 
compte , & Ton en abandonne 
toujours le choix à la difcrétion 



des grands Maîtres, ; . * 1 




: Si cette Baffe du i c . Accord 
•n'eft plus fon fondamental > donc 
celles qui font appelles enfuite 
fa tierce & fa feptie'me , ne le font 
us que relativement à une no- 
te arbitraire , & abfolument in- 
différente. F 
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La p. 79. ne contient pas moins 
d'erreurs. Si /par exemple , il y a 
deux Accords de feptiéme y donc 

la note fehfible fait la différence^ 
ils ont par conféquent chacum 
leur fuppofltion particuliére^com;- 
me on peut le remarquer entre 
-l'Accord précédent de. la neuviè- 
me , & celui de la quinte faper- 
Jluè y où le diéze , qui n'ell point 
t^ans le premier , marque cette 
ifiote fenfible : pourquoi âomc n'a- 
t-on pas fait la même drftinftion 
lefitre l'Accord de onzième ou 
-quarte , & celui de \& feptiéme 
JuperfliiL y qoi'on préferate avec 
jles mêmes notes : il falloir ajou- 
Jter un bémol à la noire Jî pour 
• défïgner , en effet , le premier Ac- 



1 



: ; 
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cord , & pour le diftinguer de 
l'autre , qui feul porte la note 
fenfible. 

On ne peut fçavoir ce que li- 
gnifie cette différence de noms 
.pour un même Accord : les deux 
notes noircies , pour indiquer 
quelles peuvent être retranchées, 
n y changent rien pour cela : d'ail- 
leurs l'Accord de quarte , laiflant 
à part le nom de onzième , fe 
complette généralement fur une 
fu-tonique , & ce n'eftque fur 
Une tonique , ou fur une domi- 
nante qu'on en retranche ordi- 
nairement les deux noires : au 



- lieu que l'Accord de feptiémc fij- 
. perfluë annexé à la feule tonique 
, ; fe complette toujours : on fçaic 



- 
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parties 



M 



noces dans un Accord , il faut 



prop 



don , dont le choix dépend du 



pourquoi 



il falloir 



ajouter l'oftave de la note par fup- 
•pofition dans l'Accord donné 
avec le retranchement des deux 



- 1 ' 



querlaquatrie 



1 



partie qu'on y joint toujours 
quand on compofe à quatre v 
mais cela n'auroic pas quadré avec 
les dérivés imaginaires qu'on y 



P 



fc. " ' : 



rois Accords de l'exemple 

de la quarte , où les deux derniers 

font donnés pour dérivés du pre- 

: mier . font au contraire trois origi- 



• 
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naux de même efpéce, ou la me- 



£ 



\ 



L 



tout Accord diffonant pour prin- 
cipale diflbnance , puifquelle y 
eft toujours, feptiéme du fon fon- 
damental y n'étant point donnée 
par la même note dans les deux 
premiers Accords y prouve, que 
l'un & l'autre font premiers dans 
leur efpéce , la feptiéme n'ayant 
été inférée dans le deuxième que 
pour le faire quadrer avec le pre- 
mier., 

z°. La quarte , retranchée fans 
raifbn du dernier Accord , prouve 
encore qu'il eft auflî premier dans 
fon efpéce , & la feptiéme fupec- 
fiuë mi i qui devroit s y trouve* 



>* 



F ut 
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n'en eft également reti 



■ 



que la pi 



fa, y fufp 



■ft un f: 



que dont tous les bons Compos- 
teurs peuvent rendre compte. 

3°. Tout Accord diflbnant doit 
contenir au moins quatre fons dif- 
férens y pourquoi donc n'en pré- 

fencer ici que trois î 

4°. Tout Accord doit contenir 

ons & en même nom- 

bre que celui dont il dérive : pour- 
quoi donc encore n'en présenter 
ici que trois dans les flétivés , 
lorfque l'original en contient cinq? 
Quoi ! parce que différens Ac- 
cords auront plufieurs notes com- 
munes y j'y choifîrai à mon gré 
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celles qu'il me plaira pour faire 
quadrer ces Accords entr'eux > 
Je n'ai donc qu a dire que tous 
les Accords confonans dérivent 
de celui de la feptiéme , ut ml 

Joljiy puifqu en retranchanty?,j'ai 
l'Accord parfait majeur & ks dé- 
rive's y ut mt/ol; & qu'en retran- 
chant au contraires, j'ai l'Accord 
parfait mineur & fes dérivés , mi 

Joljî. Dans une Mutique à deux 
ou trois parties le choix eft néddC 
faire,comme je l'ai déjà fait enten- 
dre - mais eft-ce ici le lieu d'en 
parler j ou du moins ne de voit-on 
pas en avertir ? 

' 5°. Si l'on eût donne îe 4 e . & le 
5 c . fons poflibles aux deux derniers 
Accords- 3 pour peu qu'on eût 

F* • • • 
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u r s 



qu 



la quinte refte pendant que 
quarte defcend diatoniquement 
que dis-je , fans le fecours de h 
quinte , la marche de cette quar 



fenfibl 



e , outre que comme \ 



difTonance elle eft nommément 



fi 



ee au 



fi 



P 



inji après fol fa , vous aure^/ol 

mi. Sol étant, dans le cas préfent, 



1 



t quinte qui refte , ôcfh la quarte 
qui defcend diatoniquement fur 



mi. 






Il faut bien fe fouvenir que la 
feptiéme dune note par fuppofi- 
don n eft point encore la princi- 
pale difTonance, car elle eft quinte 

ou tierce du fon fondamental. 



■• 






> t 



r 

* 
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la feule feptie'me de celui-ci, 

fait neuvième ou quarte de 



fupp 



uniquement juf- 



qu a ce quelle ioit iauvee. 

Je fens bien que ceci ncft pas 
à la portée de tout le monde , & 
que pour en juger il faut être un 
peu initié dans la pratique de la 
Composition > ou du moins dans 
fa The'orie : ce n'eft cependant 
que par de pareils moyens qu'on 



peut arriver auxconnoiffan 



d 



de la Mufique : Qu 



aimera mieux être féduit , qu'inf- 
truit par des ve'rite's qui ne paroif- 
fent abftraites que parce qu'on 

ne veut pas fe donner la peine de 
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les approfondir : que les perfon-* 

nés qui veulent décider s'en rap- 
portent du moins à un Accom- 
pagnateur bon harmonifte y ii 
leur fera entendre & voir les 
ordres & les fuites d'Accords 
dont elles voudront s'inftruir e , &c 

à 

fi peu quelles ayent la tête fanan- 
te elles en pourront juger par les 

effets qu'elles en éprouveront : en- 
core fi celles qui ne font point 
au fait demeuraient dans le filen- 
ce ? mais non j Ton vient tout ré- 
cemment de louer à l'excès l'Au- 
teur de tant d'erreurs dans le Jour- 
nal des Sçavants (a) , où l'on cite 
pour preuves les articles de Cort- 
Jbnance & de DiJJbnance. Com- 






(a) i e . Du mois de Juin , 175 j 
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me il n'y a pas moyen de fe trom- 
per fur les confonances , auffi 
le Panégyrifte s'y étend-il prefque 
autant que fon Héros - y mais pour 
ce qui cft: de la diflonance , il 
n'-en dit pas un mot : pourquoi 
donc la citer; & qu'augurer d'un 
pareil Qenceî ilauroit pu cepen- 
dant y remarquer une nouveauté 
de fa compétence , favoir que , 
lorfqu'il s'agit de dire comment 
fe prépare la diïTonance , on ren- 
voyé à préparer , p. 1050,. 3 , i* 
colomnerles raifons qu'on en don- 
ne ne font pas recevables , finon 
l'on feroit en droit d'en faire au- 



- • * 



tant à tous les articles avec des ex- 
eufes bien concertées : ce n'eft, 
au bout du compte , qu'abréger 



* 
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un article pour allonger l'autre : il 
vaut donc mieux mettre les cho- 
&s en place , c'eft lufage , c'eft la 
raifon. Au relie je fouhaite plus 
que perfonne , que les curieux 
n'ayent pas le tems de s'impa 
tienter. 

* * 

Cadence p. ji 5 . 

Fin du i er alinéa. Or comme tou- 
te phrafe harmonique efi nécejfai- 
rement liée par des dijjbnnances, 
exprimées ou Jous - entendues , il 
s'enfuit que toute C harmonie nefi 



dences. 



qu'une fit 



Ccft cette dernière conclu- 

t 

n , il s'enjuït &c. que M. Ra- 

?au a relevée dans fes Obferva* 
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dons ; mais il ne s'en feroit pas te- 
nu là s'il eût examiné l'article de 
l'Accompagnement p. j6 y 5 , où 
il eft dit, V Accord conformant par- 
fait ne convenant quà la tonique , 
la fucceffion des Accords confbn- 
nants fournit autant de toniques , 
& par confequent de changement 
de ton ; puisqu'il auroit reconnu 

entre ces deux articles une con- 

m * 

tradition manifefte i dont il n'au- 
roit pas manqué de faire men- 
tion : en effet y dès que Ton con- 
vient que deux Accords confo- 
nants peuvent fe fucce'der y c eft 
convenir qu'il n'y a point là de 
Cadences 3 conféquemment à cet 
* énoncé 3 : Comme il ri y a point 
de diffonnancefans cadence, il ri y \ 
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a point non plus de Cadence fans 
dijfonance &c. ' '; 

Page 5 14 : dernier alinéa. Nul 
-Auteur ptfqit ici n a parlé de cet- 
te afeenfion &c. M. Dalembert 
fait fencir d'abord enfuite le peu 
àc poids de cette réflexion > maïs 
filon examine i.dela 2. e colonne 
àc la p.; 76 , lettre À , on y lira , 
-l' harmonie dfctndante efi fournie 
par une Juccejfion de quintes en 
montant * . . . accompagnées de. . *. 
lafixte ajoutée &c. ce qui eft pré- 
-cifémentl énoncé dé la régie don- 
née par M; jRameau.dans Ton 
Plan : il à donc été .parlé-? de cette 

3afcenfion : ion en -convient ici 
^pendant qu'on le nie plus loin : au- 

Mpre cpntradi&ion. Ce ji'eft pas le 
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Auteur q 
heureuft 



fiP 



des Jîxtes ajoutées , qualifie Tune 
de Dejcendante , & l'autre d'Afi* 
cendanu : encore s'il y eût pris 
pour preuve la Baffe fondamen- 
tale , qui defcend de quinte d'un 
coté , & monte de même de 
l'autre , aùroit-il eu quelques rai- 



fons , mais point du tout y c'eft de 
la marche de l'harmonie même 

| 

qu'il veut patler , non de la fon- 



de 



que 



nféquemment à ce qui fuit 



* 



que 



d 



* - 
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Jîiccejjlon de diffonances défend, 
toujours, quoique félon fes vrais 
principes & félon la raifon , elle 
doive avoir en montant une pro^ 
greffon toute auffi régulière quen 
défendant. Voyez Cadence* 

Un y a-rien dans l'article de Ja 
Cadence qui juftifie le précédent; 
Si la difïbnance monte dans la 

cadence irréguliere /cela ne prou- 
ve nullement que le total de l'har 



r4 



monie y monte , de même qu'il 
defcend toujours dans une Tue- 
ceflion de dominanes , où la note 
fenfïble n'a point lieu : au contrai- 



que 



defeeri 



d 



du fon f< 



plus , 
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plus , eette harmonie afcendante , 
pour qui ne voit qu'une partie de 
l'objet, ne peut fe continuer avec 
des fixtes ajouteés/ans y être inter- 
rompue de l'une à l'autre par l'ac- 
cord parfait ,auquel la fixte peut 
effedivement s'ajouter immédia- 
tement après : la cadence ne peuc 
y être fimuleé comme dans une 
fuite de dominantes , où la feule 
note fenfible, qui monte toujours, 
décide la cadence parfaite : fans* 
cette note fenfible , la cadence 
eft finalement imitée dans la 
marche fondamentale , au lieu 
qu'avec la fixte ajoutée , qui eft 

une diuonance majeure, auffi bien 
que la note fenfible , la cadence 



fguliére eft 



1 



G 
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noncée y & doic avoir fon plein 

effet , avant que dç pafler à une 

autre. Tel eft le cara&ére de la 

difTonance majeure : en décidant 

la cadence, elle eft feule forcée de 

monter, & les eonfonances quelle 



accompagne ont toute liberté de 



monter ou de decendre , félon 
que le goût du chant & le rapport 

des parties entr elles le requièrent, 
excepté cependant laconfonance 
contre laquelle la difTonance heur- 
te comme féconde ou fèptiéme, 
• & qui refte fur le même degré , 
ou prend une route oppofée. 
- Ce choc delà difTonance eft ex- 

* 

pliqué d'une manière affez curieu- 
fe dans le fupplément du Traité 
de l'Harmonie, p.*. ul ' J, ' t " ' " 
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Choe ur, p. $Cz. 

• • m 

* 

. Je ne rappellerai point la con- 
tradiction qui fe trouve ici avec 
ce que le même Auteur dit des 
Choeurs dans fa lettre fur la Mu- 

K - 

ue , on peut voir ce qui en eft à 
la fin des oBfervations de M. Ra- 
nieau. 

'Chromatique , p. 587. 

1 ., Genre de Mujique qui procède 
par plujieurs fémltons de fuite. 

- Il falloit expliquer dans l'Arti- 
cle qu'il n'y avoit jamais deux fe'- 
rhitons èhrotriariques de 'faite t 
au lieu qu'on y làitfè même à dou- 
ter fi le fémicon diatonique r/eft 

fas aufli chromatique , on de- 

Gij 
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voit y déclarer encore que le 
fémiton . chromatique annon- 

çoit toujours un nouveau ton 
ou mode. 



Dissonance, p. 1049. 

1.1 e Colonne. Après avoir donné 

une idée générale , mais nullement 
pofitive , des difïbnances , après. 

avoir die que le P. Merfennes 

Je contente d'en montrer la généra* 
don 3 génération , qui cependant ,' 

neft fondée que fur des calculs 
di&és par la fimple expérience, 
on tombe fur M. Rameau avec 
une ironie aflez marquée : cet Au- 
teur, dit-on, après avoir dit en ter^ 
mes formels que la diffbnance neft 
pas naturelle à l'harmonie, , ..effaye 



: 



* 
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d'eft trouver le principe dans les 
rapports 9 les proportions , an 
gies 9 convenances , métamor 
fes êc>- 

Si la diffonance e'toit naturelle 1 
à l'harmonie , il fuffiroic d expo- ; 
ferle faic : & ccft juftement parce 
<ju elle ne l'eft pas, quoique l'oreil- j 
le l'adopte , que pour fatisfaire 
la raifon fur ce point , autant qu'il 
eft poflible ^ on ne fçauroit trop 
/épuifer les rapports > les analo- 
gies 9 les convenances , même les 
métamorphojes > s'il y en a : fans 
doute que Tinftind qui nous l'a 
fuggére'e, cetre diflbnance, doit 
trouver dans fon principe, dequoi 
l'autorifer. Voyez le Cap. IX. de 

la Génération , harmonique , p. 

€ ni 
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107 3 vous y trouverez non feule- 
ment tous les moyens fur lefquels 
on croit pouvoir établir la criti- 
que dont il s'agit , vous y trou- 
verez encore les raifons dont fe 
fert M. Dalembert, à la fin de l'Ar- 
ticle (O) pour détruire cette cri- 
tique , & pour en conclure que 
fans s* écarter pour le fond des prin- 
cipes de M. Rameau , l'addition 

de la difïbnance à l'harmonie , efi 
V ouvrage de UArt> & non de la Na- 

m * 

ture. 

Pourquoi ce Chap. IX. n a-t- il 
été cité d'aucune part? On auroit 
fait connoître > d'un côté , qu'on 
n'en impofoit point y ôc de l'autre, 
on auroit juftifié en plein fon Au- 
teur : au lieu qu'il femble qu'on 



.■ 
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Mît 




mm 

veuille lui faire grâce , en , 
fans s' écarter* pour le fond des prih 

cipes de M. Rameau , lorfqu'bi 
tdevoit dire roue fimpkment 
félon k s principes de M. Rameau 



qtt 



femble 



tre due qu aï Art, les raifons tirées 
du chap.- en queftion,celies là,m&r 
me, que M. Dalembert cite, prou- 
vent allez que la Nature j a beau- 

-coup depart-j'finônKlirècftettierH: \ 
du moins indirectement-, pai5 ; la 
néceflîté où Ton éft de Terni 
ployer pour Faire diftinguer"; 
dans le mode , la tonique de la 
dominante, & de (a fous-domir 
nante : ïinftinél qui nous la fug*. 
ère neft-il pas lQUvrage de la Na* 

Ce • • • 
m 
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ture 1 quand, par exemple ,on àcC- 
çend de l'oftave de la dominante 
fur la tierce de fa tonique , & que 
l'on monte de la quinte de la fou- 
dominante à ce; 



* 



la tonique, moins on a d'expérien- 
ce , plus on eft naturellement por- 
té à marcher par les moindres de- 
grés diatoniques , & par çonfé- 
quent à paffer de coté & d'autre pat 
U diflbnançe qui conduit à ces 

tierces , pendant que fubfifte tou- 

jours la même harmonie , <to n * ^ 
fcafle fondamentale devient aujfi 

celle de ces deux dhfonances , qui 

font les feules qu'on puufe env 
ployer dans l'harmonie fondamenr 

taie: la noteJènJiHc i coy\ïi.\xè fous k 

de triton , <fe quinte fupcn 



*. 
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jkïè&ç. n'étant point diflbnanee 
par elle-même , puifque c'eft, dans, 
fan origine,!* tierce majeure d'une 
dominante tonique , comme cela 
cft prouvé dans les Ouvrages de 

M. Rameau. 

Pour donner plus de poids à la 
critique , on l'appuyé principale- 
ment des deux remarques fuivan- 

». • - 



tes, 






Parce que ta proportion Arith- 
métique lui donne K ace qu'il prés 
teniy remarquez , a ce qu'il pré- 

(end, y la tierce mineure au grave 
fyç % La prétention eft certaine- 
ment bien fonde'e r puifqu on ne 
peut juger de l'effet de cette pro~ 
ortion qu'après lavoir difpofée 

ans Tordre defon principe , qui 




1 . 
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oblige de renverfer celui da 
quel elle fe préfente d abor 



* oui 



pour 



§ 



fçavoir La, Ut, Mi. ' ' 

En réduifant à fes moindres 
termes ou degrés la proportioa 



harm 



pi 



félon lexpofé des pages 7 6 , & 7- 

ceft fuivre la loi que di&e la Natu- 
re 3 & dans la proportion harmonie 
que fufceptible de la même réduc- 
tion , & dans les fondions de ïà~ 
reille , qui nous fait naturelle- 

# 

ment réduire tous les intervak 
les à leurs moindres degrés : (#) la 
différence qui fe trouve pour lors 

( a ) Voyez la Réponfe de M. Rameau à M. 

Eukç fur Tidentitç des Oâaves» p. ;-. & la fuite* 
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ehtre cette dernière proportion & 
celle de l'Arithmétique dont il 
s'agit maintenant , ne confiftant 
que dans la tranfpofition d'ordre 
entre les deux tierces qui y com- 
pofent de chaque côté la quinte. 

Si Ton fuit ici les loix de la Na- 
ture , on les tranfgreflfe au con- 
traire y en fuppolant la totalité 
des multiples fufcepcible de fon 
Jiarmonie, comme on l'a fait à l'é- 
gard de la fuppofition p.76. & 77. 

En fuivant toujours ces mê- 
mes loix , on doit remarquer que 
dans chaque proportion qu'en- 
gendre le principe , dans la Géo- 
métrique même, dont fe forme 
le Mode {a) h quinte ou 1 i e eft 
le terme moyen , & par confé- 
quent le numérateur de chacune 
de ces proportions ! c eft donc à 

( a ) Dcmonftration du Principe de l'Har- 
monie , p. 1 9. jufqu'a 3 1 , puis encore p. 61 % 
jufqua 70. 
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Ml 



quinre 



plus tirée des Multiples , fe trou- 
ve naturellement harmonieufe. 

De cette remarque fuit cette 
autre, fçavoir, que le principe, 
en cédant à fa quinte le droit 



Mode 



lïî à fa 



celui d ordonner du mineur : fi 
bien qu'en fuppofant que ce prin- 
cipe s'appelle fa > fa quinte ut p 
ordonne d'un côté, & fa tierce, 
la , de l'autre : de-là vient le rap- 
port intime de ces deux Modes. 
M. Rameau Croît pouvoir tout 
concilier : la proportion lui fert 
pour introduire la dijjonance 9 & 
le défaut de proportion lui fert 



ifairefe 



plus de ridicule 



que 



5 31 
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La diflbnance ajoutée à l'Accote! 

parfait n'y cft nullement propor- 
cionelle : donc , ce neft pas en ce , 
cas la proportion quifert à intro- 
duire la dijjbnance : d'un autre 
côté, l'altération delà tierce am- 
putée, pour former diflbnance y 
eft un défaut de* 'rapport entre 
deux Sons , & non de proportion , 
où il en faut au moins trois : ce, 
n'eft donc pas en ce cas non plus 

que le défaut de proportion fert à 
la faire fentir. 

Quel fruit tirer d une pareille 
critique , où Ton ne fait que plai-, 
fanter . & où , loin de la foutenir 
par de bonnes raifons, on fc trom v 

F dans tous les points fur lefquels: 



". 



on rétablit? Seroit-ce en vue de 
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faire valoir un moyen qu'on pro- 
pofc enfuite ( 5 ) pour fcavoir où 
ton doit la prendre > cette diflb- 
nahce , & comment il faut l em- 
ployer ? 
'Ce moyen , qui confîfte dans la 

féconde , a déjà été épuifé pâfM.^ 
Rameau dans les pages 5. 4. j . é. 



7. du fappiément à fon Traité de 



l'Harmonie , & dans les ehan. XI. 
XII. XIH; & XIV. de fon Nouveau 
Syftêmerily ajoute même unere< 



* 



marque abfolumcnt oubliée darfi- 
1 artfcle : en 1 queftion , & fans- la- 
quelle , «epéndam: , on petttâîne-' 
ment dortner dans l'erreur \ fçat- 



\ 

I 

I * 



! 



voîr , que cette féconde n-'eft ici 

çuëdans harmonie que comme 

• renverfée de- hjèpûéme t feule & 



< 
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unique difTonance que puifle por- 
ter la Baffe fondamentale : & fi 
Ion peut y oppofer la Jîxte ajou- i 
tée à l'accord d une fousdominan- : 
te, le même Auteur prouve que 
cet accord pouvant fè réduire en 
celui de la feptiéme, à la faveur 
d'un double emploi, dont il a enrî^ 
chi fon Art, toute diflbnance peut 
fort bien être conçue fous la feu- 
le idée de la feptiéme. 



\ 



) 



fer cette féconde > 
on dit ,Jur le La , entre le Sol & h 

Si y elleferoit une féconde avec l'u- 
ne & avec l'autre > & par confé 
quent diffbnéroit doublement : d u 
plicité à laquelle cependant or 
n a point eu égard au mot Ac- 
cord , fi 1 on veut bien s en fou 
venir. 
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Si lonpropofe l'Accord Fonda- 
mencal , Sol SI Ré S al, au quel on 
ajoute tantôt Fa , tantôt Mi , 
pour avoir d'un côté , p. 1050, 
l'Accord de Jèptiéme > & de tau* 

tre 9 V Accord de fixte ajoutée, 
queft-ce que cela conclud, dès . 

qu'on ne dit pas que ces Ac+ 
cords font les feuls fondatnen- 
taux fur lefquels il faille fe guider? 
Si Ion rappelle enfuite la Baffe 
fondamentale , en enfeignantla 



marche des deux diflbnances N 
trouvées par le moyen de la fécon- 
de , on en fait de'pendre celle de 
cette Baffe, lorfque çeftau con- 
traire fur la marche fondamentale. 

• 

que toutes les autres font diri- ] 

ge'es : on donne ici l'effet pour 

. la 
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. la caufe, & lacaufe pour l'erfer. 
. Au lieu de tenir toujours le Lec- 
teur fur les voyes du principe, on 
s'en éloigne à chaque inftant : fi 
Ton entreprend d'enfeigner com- 
ment la diïTonance fe prépare 6c 
fa fauve , outre qu'on la rend l'ar- 
bitre de fa marche , pendant quel- 
e ne la tient que de fa baffe fon- 
damentale , Comme je viens de 
"le Faire remarquer j c eft qu'on eft 
obligé de renvoyer au mot prépa- 
rer , pour ce qui regarde fa prépa- 
ration. 

Se peut-il que dans un Ouvrage 
tel que le Di&ionnaire Encyclo- 
pédique , qui doit être , pour la 
poftérité comme pour lepréfent, 
- un recueil de vérités , on traite 

H 
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•àu'ffi mal qu'on le fait d'un Art ^ 
d une Science , dont le principe 
donné par la nature doit indubita- 
blement influer fur d'autres Arts 
& Sciences . & doit y entretenir 
une liaifôn digne de trouver fa 

Cl-' 

place dans un pareil Ouvrage. 

Ce principe confilte dans la ré- 
fonnance d'un corps fbnore > d'où 
*éfulcent trois fons d'ifférens [a) 9 
U parfaitement unis , qu'on croit 
toujours n'en entendre qu'un feul, 
excepté qu'avec une tête bien or- 
ganifëe on n'y donne une attention 
exprefTe : ce qui conftate pflus que 
jamais Infaillibilité du jugement 
<le l'oreille y puisqu'elle en eft lu- 

(•*) €Vft un fait d'expérience généralement 

reconnu. 
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ftique juge , & qu'elle eft extrême* 
ment choque'e de la moindre altc'- 
ration encre les confonnarices for- 
mées de ces trois mêmes fons. ' 
Il n'en faut pas davantage pour 
compofer de bonne Mufique & 
pour jouir de -(es effets , comme 
le prouve le pafTé , où la feule 
expérience â conduit le Muficien. 
Pourquoi donc a-t- on voulu fa- 
Voir en quoi confident les rap- 
ports des intervalles harmoniques, 
en mefurant , pour cet effet , les 
corps qui les font entendre , en 
foumettan^eh un mot,la Mufique 
à la Géométrie ? 

* * * 

Sans doute que reconnoiflant 
l'infaillibilité du jugement de l'o- 
reille , ne pouvant compter fur 

Hij 
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l celui d'aucun autre Sens , ne potf 
vant même s'aflurer d'un rapport 
d'égalité que l'œil apperçoit , Ôc 
trouvant dans la feule Mufique le 

! mnven de faire concourir mutuel- 






principaux 



l'ouïe & la Vue , on a tout efpéré 
du fecours de l'oreille dans la par- 

— 



fi 



' 



pports e 
nui frapi 



! fens ; mais fourds à la voix de la 
nature , infenfibles \ l'harmonie 
du ccrps fonore , les Géomètres 
onv échoué dans toutes leurs re- 
cherches fur ce fujet * & le fcui 
fruit qu'ils en ont pu tirer c'eft 



q 



'avoient tels rapport» numériques ; 



* 
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applicables à des grandeurs , fans 
que l'Art en ait été plus, favorifé 
pour cela. 

» 

On ne te trompoit point , il; 
falloit à l'efprit une certitude fur 
les rapports qu'ont entr'eux les. 
différens objets qui frappent nos, 
fens : de tous ces fens l'oreille a 






feule ce droit de certitude dans la 



• v 



feule Mufique, &dans quelle cir-; 
confiance encore i juûement en. 
ce qui regarde toutes les vérités 
Mathématiques & les premiers, 
principes de cette Science. , 

Semblable à une racine qui t; 



au premier moment qu'elle végé- 
terait , produirait' troncs , bran- 

7 1 J. 

ches & fruits : le corps fonore v 
dans le moment qu'il réfonne u ] 
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engendre proporrions , progref-? 



fions & rapports. ( a ) Il fait d'a- 
bord entendre, dans fes aliquotes, 
la plus parfaite de toutes les pro- 
portions i dite harmonique , en 
rapport dô < \-\ , ou de 1 5 : $ : 3 ï 
quand on la reçoit des différentes; 
grandeurs des corps : il fait voir 
enfuite dans fes aliquarites une au- 
tre proportion ttioîns 
dite Arithmétique y tû rapport de 
1 : 3 : y. & la route qu'il fe pfeferiç 
de côté 6c d'autre . lui fait enfift 
engendrer toutes les proportions 
géométriques , dont les trois pre- 




• 



1 

( a ) Démonftration' Ai Principe de l*Hac- 
monie, pages 19. zo. 21.11. 15. 30. 31. 31. 
& 90. Voyez aaffi ia Table dés ptbgreïîïons A, 
à la fin du Livre , Table mieux circoi>(lancice 
encore dans le Nouveau Syftêmé de Mufique g 

p. H- 
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mieres, où les mêmes termes de 

l'Harmonique y auiïi bien que de 
celle de l'Arithmétique, deviez 



,\ 



d 



Mufiq 



étant 



prife ,. foie pour combiner l'har- 
monie fondamentale à notre gré 

foie pour réduire les rapports l 
leurs moindres termes, 

Des deux premières prop or 

tions naiflent les plus fitpples pro 
greffions , & des dernières naiflèq 
de nouvelles progreffions , dites 
en conséquence , Géométriques 

félon les Tables où |j'ai déjà ren 
voyé : ce qui connue Doutes U 
progreffions. 

De ces proportions Se 

" Hii 
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fions naiffent tous les rapports 

poïTibles : comment donc la Mu- 
fique n'auroit-elle pas une liaifon' 
intime , pour ne pas dire plus, 
comme on la déjà hazardé,avec 
toutes les autres Sciences , dés 
qu'elles ne (ont fondées que fur 
les mêmes loix que preferit fon~ 
principe ? 

Si chaque Phyfîcien , chaque 

Géomètre vouloit fe donner la 
peine de vérifier le rapport qu'a 
la Mufîque avec l'Art,ou la Scien-. 
ce dont il eft en pofTefïïon, peut- 
être y découvriroit - il ce qà on' . 
n'a fait encore qu'entrevoir dans 
toutes les comparaifons dont les 
écrits, tant anciens que modère 
nés ^ font remplis. 
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On fçaic bien que chaque Art, 
chaque Science a fes propriétés 
particulières. Mais ne pourroient- 
elles pas dépendre , toutes , d'un 



pe? Y a-c il deuxp 



cipes dans '. 
vons-nous découvrir par un au* 
tre canal que par celui de nos fens? 
Et peuvent-ils nous en offrir un 



s 



corps fc 



d'où la certitude des rapports 
puiffe naître , comme elle naît ici . 
de l'effet qu'éprouve l'oreille? 
• Au défaut du fecours de !*o4 . 
reille , au défaut des certitudes 



/ f 



qu on en auroit pu tirer j on a e:e 
forcé de fuivre dans les Sciences 
un ordre diamétralement oppofé 
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à celui que prefcrit la réfbnn^ 
ce du corps fonorç : on s'eft a 
croche à la première 
dont on a crû pouvoir tirer quel 
ques fruits» pour 




dans ce renverfc 



fou princip 



a été 7 également forcé de fubfti- 
tuer la proportion Arithmétique 
à l'harmonique > & celle-ci à l'au- 
tre, peut-être fans y avoir jamai 
penfé. Pourquoi effe&ivement li 
moins parfait auroit-il été préfé 
ré au plus parfait y fi Ton n'y eu 
pas été contraint par le renverfe 
ment en queftion > ; 
1 Malgré toutes les belles décou* 
vertes dont nous fommes adtuel- 

lement en pofTeflion , on n'a pu 
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encore remonter jufquà leur prin* 
çipe. On s'eft contenté d'être ar-, 
rive aux proportions qu'il donne -, 
mais en connoît-on bien Tordre 
original > Cela ne paroîc pas du 
moins dans les régies duGéomé- 
tre : il y confond leur premier or- 
dre avec leurs différentes combi- 
naifons y que dis-je , avec de {im- 
pies imitations. Ce premier ordre 
qui eft 1 5 ; 5 : 3 : pour la propor- 
tion harmonique, & i : 3 : 5 : pour 
Celle de l'Arithmétique , neft 
refque jamais indiqué pour mo- 
dèle : on donne d'un côté 6 : 4 : 
3: où manquent la 1 7 e & la fîxte, 
qu bien 5111:10: qui n'en eft 
* tûtf une combinaifon : de l'autre, 
on donne 113,234,545, 

45 6 , lûrfqu il ne fe trouve par- 
tout que des imitations , où man- 
quent . quelques confonnances , 
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excepte dans 4, 5. é. qui a en ef£ 
qu'une combinaifon. 

L'oftave fe trouve partout fubr 
ftituée aux: confonnances quidoi- 
vent rendre la proportion com- 
plexe & régulière félon fon pre- 
mier ordre : ce qui ajoute encore 
aux droits de la Mufique. 

Je ne fçais 11 ces dernières re- 
marques font de quelque poids 
en Géomérrie :. ne fe pourrait il 
pas cependant que pour n'avoir 
pas e'té a fiez fcrupuleux fur la plus 
grande perfection d'une propor- 
tion , on eût laifTé échapper quel r 
ques vérités plus lumineufes ea- 
core que celles qu'on en a tirées ? 
tout n'eft pas découvert r & s'il 
refte quelque chofe à fçavoir,aprés 
avoir feruté la Nature dans tout 
ce qu'on y a pu entrevoir 3 avons- 
nous d'autres reffources que les 
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tohféquences qu'on peut tirer du 
principe qui fe préfente aujour- 
d'hui pour la première fois , & 
fans doute pour la dernière, puif- 
ne dans tout ce qui frappe nos 




d 



que 



qu'en Mufi- 

Mufîque une 
proportion obiervée dans fa gran- 



<I 



g 



lorf. 



'qu'on ne reçoit qu'un plaifîr mé- 
diocre de Tune de fes combinai- 
fons , dont prefque toutes les me- 
sures de la Mufîque font remplies > 
le Géométrique tient ici au Phy- 



fîq 



cafionnée que p 



celle des rapports. 



que 



\fi) Pages 35. & 49. 
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qui me plaît dans un Art ; naïf 

•4* : il l*r /V • __ _. /\_ 



d'une telle difpofitioii exurç fè$ 
parties ,1e fenrimenj: m'y fuffit, 5c 
pour le mettre en œuvre , jôç pour 
en juger : pourquoi donc moa 
efpri.t le trouve t-il e'claixé par des 
rapports numériques analogues au 

plus -ou moins de pUifir que fejçi 
éprouve ? Quai-je befoin de fç&- 
voir^ par e'xemple 9 jque tel inter- 
valle efl comme 4. à 5. c çll pour 
-moi une Tierce d'ut à mi > 3c cela 

me fuffit : auflî le Muiîcien , qui 
n'a que fon oreille pour guide ., 
ne peut-il rien comprendre dans 
uncalcul quifemble ^ aucootrairq 
ne lui offrir que des,contradid:i<pns. 

Une tierce .eft comme 4. à 5. 
ou comme 5 . à 6. Une O&ave 

comme t. à z. cela jure à quicon- 
que ne fe conduit qtie par le (en- 
timent. 
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Cependant la Nature ne s'explique point 
«en vain : fetoit-ce en pure perte quelle nous 
favoriferoit d'un Art où l'infaillibilité du 
Jugement de l'oreille nous fait fentir & la 
jufteffe & la perfe&ion des rapports , & le 
plus ou le moins de perfe&ion entr'eux; 
pendant que toute réflexion en doit être 
bannie , fi Ton veut jouir plenementde fès 
-effets ? Au lieu que dans tous les objets qui 
frappent nos autres fens , la réflexion eft 
néceffaire , pour fuppléer à leur défaut fur 
4a certitude de ces rapports , & de leur plus 
mou moins de perfection entr'eux. 

D'un coté le Sens eft notre unique arbi- 
tre , de l'autre il ne peut rien fans le fecours 
-des opérations de Tefprit -, mais fur quoi fon- 
der ces -opérations , fi le fens n'avertit point 
du plus ou du moins de perfection entre des 
rapports qu'on appercevra ? A combien de 
recherches l'homme n'a-t-il pas été afTervi 
pour parvenir à cette connoiffance ? Si par fa 
grandeïperfpicacité il a enfin franchi la bar- 
rière qui s'oppofoit à fon partage , la gloire 
qui lui en revient ne doit pas l'empêcher, 
pour cela, d'admirer l'Auteur qui l'avoit pré- 
venu , en lui préfentant un Art dont l'agré- 
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ment pût l'engager à en faire fou amufe- 
ment , juiqu'au point de le fonder aiîez pour 
, y découvrir le principe qui pouvoit le gui- 
der avec certitude dans les recherches , en 
le faifant paflcr ainfî de l'agréable à l'utile. 

Je ne me fuis étendu dans des digreiïions 
fur un Art dont on peut tirer encore quel- 
ques lumières, que pour mettre les Editeurs 
du Dictionnaire Encyclopédique fur la voie 
des vérités qu'ils ignorent , négligent , ou 
diilimulent pour y fubftitucr des erreurs , 
des critiques fans folution , même des opi- 
nions : comme fi l'autorité , encore moins 
l'opinion , avoit quelques droits dans les 
Sciences , furtout dans la. Mufique , où il ne 
s'agit que d être l'Interprète de la Nature , 
comme j'ai taché de l'être partout. Il y a lieu 
d'cfpérer qu'on y fera plus d'attention à l'a- 
venir. 

Ft N. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier , un 
Manufcrit intitulé : Erreurs fur lu Mufique fac. 8c 
j'ai crû que l'impreflîon en feioit auflî agréable au Pu- 
blic qu'utile au progrès de l'Art. A Paris,ce 4. Août 
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